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- 1 -
— Voilà qui ne semble pas être de bon augure.
Et s’il y avait une chose que Jericho King reconnaissait à mille lieues à la ronde, c’étaient bien les éléments sources de complications. Quinze ans à servir dans le corps de la marine américaine l’avaient doté d’une sorte de sixième sens, semblable à un radar interne.
Les rayons du soleil couchant le firent cligner des yeux tandis qu’il regardait la jeune femme aux courbes harmonieuses se pencher à l’intérieur d’une voiture verte garée dans l’allée recouverte de gravier.
— Le point de vue, lui, est plutôt pas mal, murmura le vieil homme qui se tenait à côté de lui.
Jericho eut un petit rire approbateur. Sam avait raison. La jolie brunette présentait de très belles fesses et une paire de jambes interminables tout aussi superbes. Elle était chaussée d’escarpins vertigineusement hauts dont les talons s’enfonçaient dans le gravier poussiéreux de l’allée.
— Pourquoi les femmes s’acharnent-elles à vouloir porter des chaussures aussi aberrantes ? grommela-t-il sans attendre vraiment de réponse.
— Je crois que c’est pour obliger les hommes à admirer leurs jambes, avança néamoins Sam Taylor.
— Elles devraient pourtant savoir qu’elles n’ont pas besoin de ça, ajouta Jericho en secouant la tête d’incompréhension. Bon, de toute façon, qui que soit cette charmante inconnue, nous n’avons pas de temps à lui consacrer aujourd’hui. Je vais m’en débarrasser vite fait. Je suppose qu’elle s’est perdue en cherchant la route qui mène au centre de remise en forme. Je vais la remettre dans la bonne direction en moins de deux.
Il venait de faire un pas en avant lorsque la voix de Sam l’arrêta.
— Je sais qui c’est, affirma-t-il. Et elle ne s’est pas perdue. Je crois que c’est la personne à qui j’ai parlé de la place de cuisinière. Tu te rappelles ? Tu m’avais chargé de trouver un remplaçant à Kevin.
— Une cuisinière ?
Son regard se fit plus aigu tandis que la jeune femme fouillait sa voiture avec autant d’attention que si elle recherchait une pépite d’or.
— Elle ?
— S’il s’agit de Daisy Saxon, eh bien, oui, l’informa Sam.
— Saxon… Saxon…
Le souvenir lié à ce nom lui revint à la mémoire, aussi puissant qu’un coup de tonnerre. Il gratifia son chef d’équipe d’un regard insistant.
— Tu as bien dit Saxon ?
— Oui. Tu as bien entendu, répondit son ami avant d’ajouter : Pourquoi ? Il y a un problème ?
« Un problème » ?
— Trop compliqué à expliquer, grommela-t-il au moment où la jeune femme se redressait enfin.
Elle se retourna et repéra immédiatement les deux hommes, immobiles devant la vaste pelouse qui faisait face à la maison. Elle s’avança vers eux, ses longs cheveux bruns flottant au vent et serrant contre sa poitrine un immense sac à main. Les yeux rivés sur Jericho elle affichait une expression de franche détermination.
Un sentiment fugace le troubla, qu’il s’empressa de chasser. Cette femme ne resterait pas, décida-t-il en son for intérieur. Si elle était réellement Daisy Saxon, elle n’avait pas sa place ici. Il n’y avait qu’à voir sa dégaine. Beaucoup trop féminine. Lorsqu’il arrivait que des femmes viennent séjourner dans son camp, elles s’habillaient en conséquence : jean et chaussures de randonnée. Mais celle-ci semblait tout droit sortie d’une boutique de mode. En outre, elle semblait douce, lisse et délicate. Des qualités qui ne s’accordaient guère avec la rudesse de la montagne.
En tout cas, ainsi en avait-il décidé.
Il lui laisserait déballer son discours avant de lui signifier qu’il y avait méprise, puis il la renverrait sans autre forme de procès. Ce serait mieux pour tout le monde, surtout pour elle. Elle n’était pas d’ici, il pouvait le dire au premier coup d’œil.
— Joli petit lot, commenta Sam pensivement.
Jericho la regarda chanceler sur ses hauts talons avant qu’elle ne trébuche sur le tuyau d’arrosage et ne s’étale de tout son long, le nez dans le gazon, lâchant son immense fourre-tout qui alla atterrir à quelques mètres de là.
— Bon sang, grommela Jericho en se précipitant vers elle.
A la seconde même, une petite boule de poils jaillie du sac se mit à le charger avec la même frénésie enragée qu’un pit-bull. L’herbe était assez haute pour qu’il ne voie du chien miniature que ses oreilles flottant au vent. Il fonçait sur lui, babines retroussées, laissant échapper des jappements aigus destinés à intimider mais qui ne firent que lui percer les tympans.
Le rire sonore de Sam, qui résonna derrière lui, l’agaça prodigieusement.
— Oh, ça va…
Il écarta doucement du pied le petit chien qui, tenace, le talonna tandis qu’il s’approchait de sa maîtresse. Déjà, celle-ci se relevait, cheveux emmêlés et traces d’herbe imprimées sur son chemisier. Elle affichait une mine dégoûtée.
— Ça va ? s’enquit Jericho en lui tendant une main secourable.
— Très bien, murmura-t-elle en tentant de rétablir son équilibre. Rien de tel qu’une petite humiliation pour redonner des couleurs à une femme.
Elle se pencha de nouveau et prit son petit chien dans ses bras.
— Oh, Nikki, mon bébé, tu as fait preuve de beaucoup de courage. Gentil petit chien qui a voulu protéger sa maman.
— Un vrai tueur, ironisa Jericho.
« Maman » lui lança un regard aussi peu amène que celui de son minuscule cabot.
— Il est très loyal et c’est une qualité que j’apprécie beaucoup.
— Moi aussi, approuva-t-il en plongeant dans son regard clair pailleté d’or. Mais si c’est de protection que vous avez besoin, procurez-vous un chien digne de ce nom.
— Nikki est un vrai chien, protesta-t-elle en serrant la petite créature un peu plus étroitement contre elle. En fait, je ne vous ai certainement pas fait la meilleure impression au monde mais je suis venue jusqu’ici pour vous voir.
— Je vous connais ?
— Pas encore. Mais je sais que vous êtes Jericho King. Je me trompe ?
— Non, répondit-il en plongeant de nouveau dans ses yeux ambrés.
— Rien de tel que de faire bonne première impression, murmura-t-elle pour elle-même.
La seconde d’après, elle relevait crânement le menton pour annoncer :
— Je suis Daisy Saxon. Nous ne nous sommes pas parlé récemment mais vous m’avez écrit il y a un an, après…
— Après le décès de votre frère, termina-t-il à sa place en se remémorant ce moment terrible où Brant Saxon avait trouvé la mort au cours d’une mission dangereuse en territoire ennemi.
Jericho avait déjà vu des hommes tomber au combat avant. Beaucoup trop, durant les années où il avait servi au sein du corps de la marine. Mais Brant était différent. Jeune. Idéaliste. Et mort bien trop tôt. La disparition de ce trop jeune homme avait précipité sa retraite et l’avait conduit ici, dans ces montagnes qu’il aimait tant.
Il s’était toujours reproché la mort de Brant ; et le fait de se retrouver là, face à sa sœur, ne fit qu’accentuer un peu plus le mal-être qu’il ressentait depuis.
Une lueur de souffrance passa dans le regard de Daisy.
— C’est exact.
Jericho revit Brant Saxon, se souvint de la terreur qui avait déformé son visage avant qu’elle ne se transforme en résignation durant les dernières minutes de sa vie. Il le revit encore lui tirer une promesse. La promesse de s’occuper de sa sœur si celle-ci lui demandait de l’aide.
Il avait respecté son serment, n’est-ce pas ? Il lui avait envoyé une lettre, certes très conventionnelle, mais dans laquelle il avait laissé transparaître les sentiments qu’il portait au jeune homme. Puis, un peu plus tard, il l’avait appelée pour lui offrir son aide. Elle avait décliné son offre, poliment. L’avait remercié en lui assurant que tout irait bien puis elle avait raccroché, mettant fin, en ce qui le concernait, à toute éventuelle responsabilité à son égard.
Jusqu’à maintenant.
Pourquoi diable se trouvait-elle sur son territoire, plus d’un an après lui avoir certifié qu’elle n’avait pas besoin de lui ?
— Je sais que pas mal de temps s’est écoulé depuis notre conversation téléphonique mais lorsque vous m’avez appelée, après la mort de Brant, vous avez proposé de m’aider si vous le pouviez.
— En effet, acquiesça-t-il en croisant les bras sur sa poitrine. Mais vous ne vous êtes jamais manifestée, alors…
— C’est qu’il m’a fallu du temps pour faire mon deuil de la disparition de Brant, admit-elle tout en jetant un coup d’œil rapide autour d’elle. Nous pourrions peut-être poursuivre cette conversation à l’intérieur ?
Il ressentit un brin d’irritation qui se dissipa aussitôt. Il ne voulait rien devoir à cette fille mais la promesse de Brant lui revint à la mémoire. Il lui avait donné sa parole, à lui, mais également à sa sœur. Il allait donc devoir composer avec cela, qu’il le veuille ou non.
Elle se tenait toujours immobile, frissonnant légèrement sous l’effet du vent froid qui soufflait entre les pins. Elle ignorait même qu’une veste était indispensable dans ce coin montagneux de Californie. Cela confirmait bien son idée première : elle n’était pas une femme d’extérieur.
Il voyait bien le genre ! Elle devait aimer les grands espaces mais depuis sa fenêtre, assise à côté d’un bon feu à siroter un verre de vin. En réalisant cela, il prit conscience du fait qu’il n’aurait pas à la chasser, elle comprendrait d’elle-même qu’elle n’était pas faite pour vivre ici.
Rien ne l’empêchait donc de lui offrir une tasse de café, de la laisser observer à son aise ce lieu pour l’entendre enfin déclarer que, finalement, non, il ne lui conviendrait pas de travailler ici.
— Bien sûr. Si vous voulez bien me suivre.
— Merci, dit-elle. Il fait vraiment froid ici. Lorsque j’ai quitté Los Angeles ce matin il faisait presque vingt-quatre degrés.
— Nous sommes en altitude ici, pointa-t-il sèchement.
Puis se rappelant ce qu’elle venait de dire :
— Vous êtes partie ce matin ? Et vous venez juste d’arriver ? Pourtant il ne faut guère plus de quatre heures et encore, en comptant des difficultés de circulation.
Elle leva les yeux au ciel, planta un baiser sur la tête de son affreux petit chien et haussa les épaules.
— En plus des embouteillages, je me suis perdue.
— Vous n’avez pas de GPS ? s’étonna-t-il.
— Si, répondit-elle en reniflant un peu. Mais…
— Peu importe, la coupa-t-il de façon abrupte.
Il se tourna, fit signe à Sam de s’en aller et la précéda vers la maison. Mais il s’aperçut très vite qu’elle ne le suivait pas.
— Qu’y a-t-il ?
Elle secoua légèrement une jambe sans pouvoir la lever.
— Mes talons sont coincés dans la terre.
— Evidemment, grommela-t-il en retournant vers elle. Eh bien, déchaussez-vous.
Elle obtempéra puis le regarda tirer ses escarpins de la boue où ils étaient englués.
— Ces chaussures ne sont pas adaptées à cet environnement, professa-t-il en les lui tendant.
Elle le suivit pieds nus, courant presque derrière lui, ses chaussures dans une main et, dans l’autre, le sac contenant son chien.
— Peut-être, mais elles sont jolies, non ?
— Je me demande juste comment on peut marcher avec.
— Question d’habitude. C’est la première fois qui compte, rétorqua-t-elle en riant.
Il éprouva un bref sentiment d’admiration. Elle ne se laissait pas facilement abattre. Il s’arrêta net et abaissa les yeux sur elle. Il la trouva ravissante avec ses joues rebondies que le grand air avait rougies, ses yeux clairs pétillant d’humour et le bout de son nez légèrement noirci de boue.
— Quoi ? demanda-t-elle.
Sans répondre il se pencha vers elle et la souleva de terre.
— Hé ! Vous n’avez pas besoin de me porter, protesta-t-elle, saisie de surprise.
— Vos très jolies chaussures ne seront pas plus adaptées au gravier et vous êtes pieds nus, mademoiselle Saxon.
Elle se trémoussa un peu, provoquant chez lui une réaction qu’il jugea de rigueur chez un homme normalement constitué. Le problème était qu’il ne voulait pas ressentir de désir, il voulait juste qu’elle quitte les lieux.
— Message reçu. Escarpins proscrits. Et appelez-moi Daisy. Après tout, compte tenu de la position dans laquelle je me trouve, nous pouvons laisser tomber les conventions d’usage.
— Je suppose que oui, concéda-t-il entre ses dents. Quel chien ridicule, ajouta-t-il en entendant Nikki grogner.
— C’est Brant qui me l’a confié juste avant de s’embarquer.
— Oh…, fit-il, ne sachant quoi dire d’autre.
Il tenta de faire abstraction des jappements de l’animal ainsi que du bavardage incessant de Daisy qui avait un commentaire à faire sur tout, la maison, le temps, sa voiture qui était presque à court d’essence et les gens charmants qu’elle avait rencontrés au centre de remise en forme lorsqu’elle s’était perdue.
Ses oreilles résonnaient encore de son joyeux babil lorsqu’ils atteignirent la porte d’entrée. Pour un homme comme lui, habitué à la vie de nomade qu’imposait une carrière militaire, posséder une maison lui paraissait presque irréel. Mais cet endroit avait quelque chose de spécial. C’était une propriété de famille acquise par de lointains aïeux il y avait plus d’un siècle maintenant. Enfants, Jericho et ses frères y avaient passé presque tous leurs étés.
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Si c’était bien avec la ferme intention de séduire
cet homme sombre et solitaire que Daisy s’est fait
embaucher aupres de Jericho King, elle n’avait en
revanche pas du tout prévu de tomber profondément
amoureuse de lui. Alors, méme si elle ne tarde pas a
s’abandonner au désir qui crépite entre eux, et méme
si elle savoure chaque merveilleux moment passé
entre ses bras, elle sait qu’elle ne peut rien espérer.
Car, tot ou tard, Jericho découvrira les véritables
raisons de sa présence chez lui...

CHRISTINE WENGER
Pour I’'amour de Rose

« Toi et moi, nous sommes les tuteurs de Rose »...
Désespérée, Lisa mesure la portée des mots que Sully
vient de prononcer. Ainsi, pour respecter le dernier
souhait de sa sceur, elle va devoir partager I’éducation
de sa niece avec ce cow-boy macho, cohabiter avec lui,
supporter sa présence chaque jour... Mais, tres vite,
elle se ressaisit. Pour I'amour de Rose, elle est préte
a faire bien des sacrifices. Et méme — qui sait ? — a
apprivoiser celui qui, son stetson a la main, la scrute
en silence, avec une expression qu’elle ne lui a jamais
vue : mélange étonnant de tendresse et d’espoir.
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